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.LE BE¥OIR SOCIAL

Itaamèf é» ?t la « Raisondes a mécanosde Billancourt

:•.•- Monsieurle directeur,
Autrefois; dans toutes les villes de quelque

importance, le compagnon du tour de France
était sûr, de trouver gîte et aide chez la « mère »
de sa corporation. Quand il arrivait à la nuit
iiombée, son baluchon sur le dos, las de la lon-
gue étape entreprise à pied avant l'aurore, il
savait que, dans telle rue il n'aurait qu'à frap-
per à telle porte et à se faire reconnaître pour
être accueilli comme dans sa famille. La
« mère » était une brave et digne femme que
les gens du métier avaient choisie pour être
leur hôtesse et qui le plus souvent tenait au-
berge à leur usage. Moyennant un prix modi-

'•que, à' crédit s'il le: fallait, ellèHeur fotfrnissa|t
le lit et ïst,. table, et pour rien elle leur indiquait
les patrons chez qui ils auraient chance d'être
embauchés. Elle se chargeait aussi de faire
blanchir leur linge et ravauder leurs hardes.
Ils pouvaient sans crainte déposer dans. son
coffre le: petit sac de toile bise ou la ceinture
de cuir où ils cachaient leurs économies. Ma-
fedes, elle les soignait. S'ils ne savaient pas
écrire, c'était elle qui donnait de leurs nouvel-
les aux vieux parents ou à la fiancée lointaine.
S'ils avaient du chagrin, elle connaissait les
paroles à la fois cordiales et rudes qui conso-
lent le cœur en redressant l'énergie.» Mais à
quoi bon tous ces détails pour expliquer un mot
à la fois si plein de sens et si clair ? Disons
simplement que c'était la mère, pour autant de
grands enfants qu'il passait par la ville de
boulangers, ou de charrons, ou de chaudron-
niers, ou de charpentiers.

Or, lorsqu'une idée est belle, je crois qu'elle
ne meurt jamais. Le mode d'application qu'elle
avait revêtu tombe peu à peu en désuétude,
parce que les conditions de la vie changent et

1 qu'il ne correspond plus à leurs exigences. De
même qu'il est abandonné, elle est oubliée. Des
années passent,. ou dés lustres, ou des siècles.
Mais un beau jour, je ne sais quelle mysté-
rieuse .métempsycosefait qu'elle reparaît, ani-
çi'a'nt des formes modernes, plus vivante que
jamais et si bien adaptée aux besoins de l'heure
qu'on jurerait qu'elle est toute neuve.- Ainsi,
je viens de voir à Billancourt, dans cette cité
d'hier improvisée pour l'activité intense de nos
industries les plus récentes, la « mère des mé-
çanos,», et je puis vous certifier qu'on étonne-
rait fort la plupart de ses « fils en leur racon-
tant qu'elle rénove pour eux une coutume du
moyen âgé.

Elle se nomme Mme Lespinasse; son titre
ofliciel est celui de directrice et son auberge
s'appelle « l'Université populaire des semeurs »(i), mais tout à l'heure vous estimerez comme
moi que l'œuvre qu'elle accomplit déjà »et le
projet qu'elle travaille à réaliser ne sont que
bien imparfaitement, définis par cette désigna-
tion pédagogique.

L'université populaire, c'est, entouré d'un
jardin assez vaste, un ancien hôtel particulier,
très délabré, dont une ou deux pièces, pour-
tant, présententencore quelques traces de con-
fort et d'élégance. Le type de la vieille de-
meure familiale doni le va-et-vient d'une foule
a bousillé l'atmosphère d'intimité. En 1917, des
Américains avaient loué la propriété afin d'y
installer un foyer pour les ouvrières d'usine,
qui trouvaient la un restaurant économique, des
récréations, dès. cours d'anglais, de machine à
coudre et à écrire, etc. En 1922, les ouvrières
dispersées, les Américains partis, Mme Lespi-
nasse a entrepris de consacrer la maison aux
apprentis et aux jeunes ouvriers orphelins ou
séparés d'avec. leur famille.. Elle en loge une
quinzaine, qu'elle sauve ainsi de l'infection de
ces « garnos»u qui sont si fréquemment,
comme on sait, la plus infâme variété du tau-
dis. Elle en nourrit un plus grand nombre, à
qui elle fournit au prix le plus modique des
repas que leur salaire ne leur permettrait pas

dçus'offrir au restaurant. Po.u.r eux et .pour,
Xli'auiik~ encor,e~plus- oombrouif,; elle a .oçg-a-

îiisé avec le concours.de techniciens qualifiés
de jeunes ingénieurs qui lui apportent le

don généreux de leur science toute la
• gamme des cours gratuits susceptibles d'inté-

resser des jeunes gens destinés à l'industrie
cours professionnels prévus par la loi du

29 juillet 1919 cours de dessin industriel,
d'arithmétique, de géométrie, de mécanique,
d'électricité, de radiotélégraphie, etc. D'autre
part, à l'usage de ceux qui souhaitent bifur-

quer vers d'autres professions, cours de lan-
gues, de, comptabilité, de décoration. Pour les
étrangers, cours de français. Enfin, cours

d'enseignement primaire oui, de lecture,
d'écriture, de calcul pour les illettrés. Il y
en a plus que vous ne croyez, de ces pauvres
gosses qui ont atteint la fin de l'âge scolaire
sans avoir rien appris et qui tout à coup de-
viennent avides de regagner le temps' perdu.
Ils .se trouvaient dans un village où l'on ne
tenait pas la main comme il aurait fallu à la

(1) 180, avenue Edouard-Vaillant, à Billancourt (Seine).
Téléphone Molitor 00-43.
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Le rétablissement du Sbus-secrétariataux Beaux-arts
et la musique.

AU THÉÂTRE BÉRIZA (la Potinière) Nous avons
-un nouveau gouvernement» cantate burlesque,
poème de Picander, musique de Jean-Sébastien
Bach,, traduction de M. Alexandre Cellier; « le
Café », cantate burlesque, de Jean-Sébastien Bach,

traduction de MM. Gustave Bret et Albert Schweit-

zer; « Angélique, farce en 1 acte, de M. Nino,
musique de M: JacquesIbert.

A L'ACADÉMIE NATIONALE DE MUSIQUE les
ballets dé Mme Ida Rubinstein; les j Noces de
Psvché et de l'Amour », argument de M. Alexandre
Benois, musique de Jean Sébastien Bach orchestrée

par M. Arthur Honegger; la « Bien-Aimée», argu-
ment de M. Alexandre Benois, musique de Schubert
et Liszt orchestrée par M. Darius Milhaud
a Boléro, » chorégraphie de Mme Bronislava
Nijinska, musique de M. Maurice Ravel.

C'est- miracle que Mme Marguerite. Bériza
puisse continuer sa campagne d'art en ces
jours où le trompe-l'œil et le' mauvais goût
font des progrès constants. Après avoir erré
du Trianon-Lyrique au théâtre Femina et da
là aux Mathurins, elle s'est fixée. a demeure
sur la scène de la Potinière. Elle vient d y re-
prendre Angélique, Pétincelante farce lyrique
de M. Jacques Ibert, et d'y mettre à la scène
deux cantates -profanes de Jean-Sébastien
Bach Nous avons un nouveau gouvernement
et le 'Café. Par une coïncidence piquante, la
cantate Nous avons un nouveau gouvernement
a été montée au moment même où M. Ray-
mond Poincaré formait son cinquième mi-
ttistère. •''

Qu'on me permette d'abord de prendre pré-
texte de ce rapport d'actualité un peu forcé
pour indiquer que le récent cabinet comprend
enfin un sous-secrétaire d'Etat aux beaux-arts,
dont le poste avait été supprimé depuis dix
ans. En sortant de la-s sphère opprimante des
suites de la guerre, l'art reprend des droits qui
sont essentiels en une ère de paix. L'action
esthétique si influente dans l'univers moderne
maintient, seule, la supériorité des grandes na-
tions dont elle justifie la fortune. Pour des mo-
tifs faux et imprudents, elle a été vraiment
trop négligée,' chez nous, pendant des années.
Il est-heureux qu'on lui donne aujourd'hui un
animateur officiel en M. André François-
Poncet~ homme d'esprit, de-grande culture et
de résolution. Nous attendons qu'il joue un
rôle d'initiative, de contrôle énergique, d'activé

fréquentation de l'école. Ou bien ils n'avaient
pas compris l'utilité de savoir, leur intelligence
était en retard, leur curiosité, n'était pas
éveillée. Que maintenant l'effort nécessaire
leur soit un tant soit peu facilité, ils l'accom-
plissent avec ardeur, avec la hâte de rattraper
les autres, de ne plus subir à tout moment cette
infériorité initiale. Mais tout cela n'est encore
rien, ou du moins rien de spécial, rien qui ne se
fasse ailleurs aussi bien. Certaines grandes
usines de Billancourt ont organisé elles-mê-
mes, chez elles, avec une perfection exem-
plaire, l'enseignement de leur jeune person-
nel. D'autre part l'activité du maire, le sénateur
Morizet, s'est appliquée avec une heureuse effi-
cacité à l'amélioration et au développementdes
cours municipaux. Pour/évaluer à son vrai prix
ce que fait Mme Lespinasse avec l'aide des col-
laborateurs qu'elle a groupés, il faut penser au
manque d'orientation'intime, de tutelle fami-
liale, dont souffrent des adolescents de 14 à
21 ans qui dès la sortie de l'atelier sont des
isolés, aussi seuls, aussi livrés à eux-mêmes
que le compagnon de jadis errant de ville en
ville. Il faut comprendre qu'avec ces abandon-
nés et ces épars, si fatalement exposés à com-
mettre toutes les sottises et à s'imprégner de
toutes les. idées malsaines, elle prétend consti-
tuer un groupe d'élite capable de propager
dans'la masse la doctrine par quoi il aura été
d'abord lui-même régénéré et roborifié, les
« semeurs »!

Il faut peut-être surtout avoir entendu Mme
Lespinasse comme je l'ai enteEtlue, caus-ant à
bâtons rompus tout en me faisant si aimable-
ment visiter son « université » où une partie
des « élèves » attendaient pour dîner que d'au-
tres eussent quitté la salle à manger occupée
par un cours de géométrie.

On n'obtiendra pas la paix sociale en flat-
tant l'ouvrier, mais en l'élevant, en l'aidant à
développerses qualités intelligence, volonté,
esprit d'économie afin qu'il parvienne par
son propre effort à une vie meilleure. Tous
ces jeunes gens qui ont quitté leur province
pour venir apprendre à travailler dans nos
grandes usines, -comment faire pour les pré-
server de la tristesse, du « cafard » d'où ils
tomberaient à la débauche et à la prodigalité
gaspilleuse? Leur donner un foyer, une fa-
mille. Le foyer, ils l'ont ici, trop petit, pas
assez confortable, dans une maison trop
vieille. La famille, nous la formons avec eux,
ils la forment eux-mêmes, entre eux, et ils en
ressentent la chaude affection. Les parents
tâchent de procurer à leurs enfants un travail
rémunérateur nous plaçons, tant que nous
pouvons, beaucoup. Ils s'appliquent à leur
mettre en main un bon métier dont la pra-
tique fera leur' vie indépendante'et belle à
ceux qui sont capables, nos cours permettent
de se pousser dans l'industrie, de' devenir con-
tremaîtres, chefs de service. Les parents veil-
lent sur la santé de leurs enfants nous avons
un médecin qui, gratuitement, soigne les nô-
tres et les guérit. Les parents s'efforcent de
transmettre à leurs enfants les qualités de leur
âme, leur héritage moral les « semeurs » s'ai-
ment "comme des frères, et nous qui tenons
parmi eux la place des parents, nous cher-
chons sans cesse comment les rendre meil-
leurs. Il faut apprendre à la jeunesse la no-
tion de la valeur et de l'ordre des valeurs mo-
rale, technique, intellectuelle, sportive, maté-
rielle. Il faut donner à chacun le sens du de-
voir et lui montrer qu'ouvrier ou bourgeois
c'est lui-même et non l'Etat qui doit faire son
bonheur. Il faut aussi lui apprendre qu'il a un
devoir envers les autres, le devoir de leur don-
ner un peu de ce qu'il possède. S'il est instruit,
s'il est fort, qu'il donne de son instruction et
de sa force. S'il est riche, qu'il donne de ses
biens. S'il n'a que son cœur, qu'il le donne.

Telles sont la doctrine qu'enseigne et la mé-
thode qu'applique depuis six ans l'université
populaire et qui lui ont valu récemment un prix
de l'Académie française.

Maintenant, son cadre est devenu trop petit
pour son succès. Elle requiert une demeure
plus spacieuse, moins minable et moins pré-
caire. Elle est d'ailleursà. fin de bail et le vieil
immeuble où elle -s'est formée est réclamé par
le propriétaire.

Depuis un an, Mme Lespinasse a fondé une
société d'habitations, approuvéepar l'Etat, dont
le but est de bâtir sur un terrain déjà choisi, rue
Paul-Bert, la « Maison des mécanos », qui
contiendra, des chambres confortablespour une
centaine de jeunes gens, un restaurant à bon
marché, des salles de cours, des bureaux pour
le placement, un corps de garde pour une
troupe scout et une grande salle de récréation
et de spectacle. Un comité d'honneur où frater-
nisent des académiciens, des industriels, des
diplomates et des hommes politiques de tous
les partis, atteste l'intérêt social de l'entreprise
et la volonté qu'ont beaucoup de braves gens
de la voir réussir.

Leur vœu s'accomplira, mais ne convien-
drait-il pas que cette réalisation soit tout de
suite considéréecomme le commencementplu-
tôt que comme la fin d'un effort ? Ne serait-il
'pas souhaitable que la jeunesse ouvrière puisse
avoir bientôt sa maison et « sa mère » dans
chacun de nos grands centres industriels ?

Jean DE PIESSAC.

intervention. Ses fonctions ont présentement
une importance en quelque sorte périlleuse. Il
s'agit de combattre de front le mercantilisme,
la mollesse, l'économie sceptique et improduc-
tive installés dans nos centres d'art. Il faut
relever le courage des artistes d'élite et des
hommes de goût. Une autorité est nécessaire
qui répare les fautes que je n'ai pas cessé de
signaler ici depuis des années. Il n'est plus
temps de se montrer trop conciliant sur des
choses qui intéressent l'avenir et le passé de
notre empire spirituel. Cela ressort avec force
des deux dernières manifestations lyriques
dont j'ai à vous entretenir maintenant.

Mmes Marguerite Beriza et Ida Rubinstein
sont des dilettantes hardies et éclairées, et qui
ont de nombreux points de contraste avec les
directeurs de nos théâtres de musique, qui trai-
tent sous jambe les chefs-d'œuvre. Il suffit
de comparer leurs programmes à ceux des
chefs de nos scènes lyriques subventionnées.
L'avantage ne va certes pas aux derniers. Les
artistes seront irrésistiblement du côté de Mmes
Ida Rubinstein et Marguerite Bériza. Avec des
mouvements'spontanés vers tout ce qui est
beau, sans soutien ni encouragement des pou-
voirs publics d'aucune sorte, elles travaillent
ingénieusement et d'une application infatiga-
ble à la prépondérance de l'école française
D'une manière vive et, l'on peut dire, plus vi-
rile que celle de nos directeurs, elles recher-
chent et savent trouver les vrais mérites dans
le passé et le présent, et, tout en voulant se
faire valoir, ne songent généreusement qu'à
élargir le goût du public. A voir leur choix, leur
inclination, leur empressement pour les mu-
siques rares, dignes et vraies, on rougit un
peu pour le sexe fort, qui règle si pauvrement.
par une nécessité mal entendue et par fai-
blesse, les destinées de nos grandes salles mu-
sicales.

En ce qui concerne Mme Marguerite Bériza,
on remarque facilement que sa puissance
d'exécutionest plus faible que sa volonté artis-
tique. Sa foi impatiente ne lui permet.pas tou-
jours de polir les interprétations des ouvra-
ges délicats qu'elle veut faire distinguer.
Dans son dernier spectacle, composé avec les
plus subtiles intentions, on relève quelques dé-
fauts d'improvisation et de négligence. On l'en
excusera en considérant de quelle façon à la
fois obligeante et courageuse elle essaye d'illu
miner quelques points saillants de musique
pure.

Le théâtre Bériza nous montre un aspect se-
cret, obscur, de la physionomie hautaine de
Jean-Sébastien Bach. Le « Cantor de la Tho-
masschule » est trop connu au monde pour
l'austérité inflexible de ses.grands Chefs-d'œu-
vre. A la vérité, son inspiration avait des mo-
ments de détente et de joie. Les deux cantate1-
burlesques que Mme Bériza vient de dégager
de la poussière et de l'oubli en témoignent avec
un plaisant éclat. Jean-Sébastien Bach a écrit
de nombreuses cantates profanes pour célébrer
en de certaines occasions les grands de son
temps. Nous avons un nouveau gouvernement

NOUVELLES BU JOUR

Uneadresseauprésidentde laRépublique
Bourtzwiller, cette localité martyre située aux

portes de Mulhouse, qui vit sept de ses citoyens
fusillés et la plupart de ses maisons incendi'ées,
au début de la guerre, par les soldats allemands,
vient d'être érigée en commune indépendante.
Lors de sa première délibération, le conseil mu-
nicipal, sur la proposition du maire, M. Albert
Maeker, a adressé à M. Doumergue la lettre sui-
vante

Monsieur le président,
A l'occasion de la première séance délibérâtoire des

autorités de la plus jeune commune de France, le con-
seil municipal de Bourtzwiller a senti le besoin d'ex-
primer au plus haut magistrat de la République son
attachement indéfectible à la patrie française.

En foi de quoi la déclaration suivante. a été portée
au, protocole de la séance du seize novembre mil neuf
cent vingt-huit:

« Le conseil municipal de Bourtzwiller, réuni en.pre-'
miore séance délibératoire, le 16 novembre 1928,- -dé-
cide d'exprimerà M. le président de la République son
attachement indéfectible a la patrie française et charge
son bureau de faire parvenir la présente déclaration
à bonne destination.

C'est un honneur très agréable pour moi que d'avoir
été chargé de cette mission, que je m'empresse d'ac-
complir, tout en vous présentant, monsieur le prési-
dent, l'assurance de ma considération la plus respeo-
tueuse.

Le départdeM. Pasqaier pour l'Indochine
M. Pasquier, gouverneur général de l'Indochine,

à quitté Paris hier soir à destination de Marseille.
d'où il s'embarquera le 3<0 à bord du d'Artagnan,
pour regagner son poste.

Un grand nombre de personnalités politiques et
coloniales étaient réunies sur le quai de la gare.On
remarquait MM. Albert Sarraut, ancien mi-
nistre de l'intérieur et des colonies, et ancien gou-
verneur général de l'Indochine, qui a donné l'ac-
colade à son ancien collaborateur et successeur
S. M. Bao-Daï, empereur d'Annam, qu'accompa-
gnait son précepteur, M. Charles; M. Gaston Jo-
seph, directeur du personnel au ministère et di-
recteur du cabinet de M. Maginot; M. Duchène. di-
recteur au ministère; M. Merlin, ancien gouver-
neur général; M. Outrey, député de la Cochin-
chine; M. Krautheimer. nouveau gouverneur de la
Cochinchine; M. Archimbaud, député, rapporteur
du budget des colonies. Plusieurs ministres s'é-
taient fait représenter.

L' « Action française » et le Vatican
L'agence Radio publie ta dépêche suivante de Rome:
L'Osservatore romano publie une note offi-

cieuse démentant que le pape ait déclaré qu'il
ne s'occuperait plus de la question de VAifiôii'
française, qu'il s'était trompé et avait été trompe.

Le journal roman ajoute « Non seulement
ce que disent les partisans de l'Action française
est faux, mais c'est le contraire qui est vrai. et
nous croyons savoir que prochainement nous au-
rons une confirmation officielle. »

A l'amicale de la magistrature
La réunion d'automne de l'association amicale

de la magistrature s'est tenue hier après-midi, au
siège de l'association, 14, rue de Richelieu. Après
avoir approuvé le rapport qui exposait les résul-
tats obtenus relativement au redressement et à la
revalorisation des traitements, l'assemblée pro-
céda à l'élection du bureau.

M. Pressard. depuis hier procureur de la Répu-
blique à Paris, a été réélu président par accla-
mation. Il en fut de même des cinq vice-prési-
dents MM! Philippon, avocat général; Maille-
faud, conseiller à la cour de Paris; Saillard. pré-
sident à Bordeaux; Hauw, conseiller à Lyon. et
Clavier, premier président honoraire des colonies.
Le secrétaire général, M. Allard, juge à Paris, fut
également réélu.

Démission d'un maire
M. Colson, maire du Tréport (Seinte-Inférieure),

vient de donner sa démission.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Élection législative
SEINE. La fédération socialiste de .la Seine

s'est réunie hier soir sous la présidence de M, Fac-
rinet, afin de fixer l'attitude du candidat socialiste
en vue du scrutin de ballottage qui doit avoir lieu
dimanche dans la circonscription d'Asnières-Gen-nevilliers. :.

La discussion a été très animée. M. Henri Sel-
lier, ancien président du Conseil général de la
Seine, a proposé le retrait pur et simple de ta
candidature de M. Hombert, conformémentau pré-
cédent de Noisy-le-Sec, mais MM. Jean Longuet,
Zyromski, Gaston Weill et quelques autres ont, au
contraire, préconisé le désistement formel du can-
didat socialiste en favaur de son concurrent com-
muniste plus favorisé arrivé; en tête de liste
et ce « en raison du péril réactionnaire ».

Ce sont ces derniers qui l'ont emporté, leur sug-
eestion ayant recueilli 1,923 mandats contre 1,508.

On se souvient que M. Hombert, socialiste, n'a
obtenu au premier tour de scrutin que 475 suf-
frages.

Élections municipales
Les électeurs d'Avignon étaient convoqués di-

manche (scrutin de ballottage) pour élire deux
conseillers municipaux en remplacement de. M.
Louis Nouveau, maire (mis en minorité lors des

a été composé en l'honneurdu chambellan von
Dieskau, qui, le 30 août 1742, faisait une en-
trée solennelle dans la terre de Klein-Zscho-
cher, qu'il venait d'être chargé d'administrer
Picander, le plat librettiste habituel de J.-S.
Bach, avait demandé au sublime musicien,
pour s'attirer la protection du chambellan, de
fabriquer cette cantate agreste sur un texte en
patois saxon. Bach y inclina son génie. t

Le poème de Nous avons un nouveau gou-
vernement est banal et débraillé. Aucune ac-
tion. On y voit le gouverneur, sa dame et leur
percepteur exiger l'impôt de paysans faméli-

ques, loqueteux et enchaînés. Les contribua-
bles malmenés finissent par acquitter leurs
patentes. Après quoi, la compagnie ne sorig-j
qu'à chanter, danser, boire et se réjouir. Tout
cela sous la conduite d'une commère et? d'un
compère. Qui eût soupçonné que Jean-Sébas-
tien Bach, d'une majesté si sévère, fût l'ancê-
tre de nos encombrants revuistes? I

Tous les airs de Nous avons un nouveaulgou-
vernement sont, depuis l'ouverture jusqu'à la
chute du rideau, écrits en forme de danses; On
y entend trois mélodies populaires, et aussi
l'air de la Folie d'Espagne, qui courait alors
les rues, ainsi que l'air de Pan de la cantate
Phœbus und Pan. On y retrouve les formuler
typiques de la prodigieuse langue de Bach,
quelques-uns de ses thèmes expressifs, inflé-
chis, contournés, nuancés. L'admirable musi-
que entoure de ses arabesques ailées les idées
plaisantes. On ne peut pas affirmer qu'elle
provoque ainsi proprement le rire.La traduction
de M. Alexandre Cellier est habilement appro-
chée de l'original. On n'a touché qu'avec des
mains pieuses au manuscrit qui se trouve à la
bibliothèque du Reich à Berlin. L'orchestre ré-
duit est tel que l'avait vu et voulu J.-S. Bach.
On ne s'est permis que d'adjoindre à la parti-
tion les reprises par les chœurs des fins de
phrases de la commère et du compère.

Vingt personnages s'agitent sur le petit pla-
teau de la Potinière. Il y a beaucoup de pré-,
tention de la part du metteur en scène àL faire
tenir ce tumulte dans un cadre aussi étroit- La
plupart des interprètes, habitués à chanter dàns
les grandes salles, crient fort et en font beau-
coup trop. Les textes vénérables de Bach tour
millants de difficultés exigent un style parti-
culiei. Mme Marguerite Bériza elle-même, si
intelligente, s'en soucie rarement. D'ailleurs le
rôle de la commère n'est pas écrit pour sa
voix. M. André Dupin, qui a de la jeunesse et
du savoir, est mieux désigné pour le rôle du
compère. Mais les costumes sont clairs et pim-
pants, les personnages affublés de masques co-
casses. le décor a été peint d'une heureuse ori-
ginalité. Et il y a un acteur qui, pour jouer le
rôle du premier contribuable accablé, porte sur
les programmes ce 'nom La Bonté, qui ras-
surera les percepteurs, mais remplira de mé-
lancolie les patentés.

C'est encore le lamentable Picander qui a
signé le livret de la cantate le Café, d'ailleurs
intitulée dans l'œuvre de Bach Schlendrian et
su fiUe Liessgen.

élections au conseil général), et M. Vaillandet, con-
seiller municipal, tous deux démissionnaires. Sur
12,444 élecleurs inscrits, 2,442 seulement ont voté.
Voici les résultats de ce deuxième tour de scrutin
M. Fousson, républicainde gauche, 1,104 voix, élu'
M. Geoffrel, républicain de gauche, 1,122, élu;
M. Renier, communiste. 487; M. Renucci, commu-
niste, 491; M. Ghabert, candidat de protestation,
458; M. Quenoble, antipoliticien, 248.~s= L

Journée parlementaire
LA CHAMBRE

A la commission des finances
M. Henry Chéron a fait hier une brève commu-

nication qui a été fort bien accueillie par la com-
mission des finances. On trouvera plus loin le
détail de cette audition portant sur quelques
points particuliers de la loi de finances.

La commission a, en outre, examiné diverss
textes, notamment les nouvelles propositions du
ministre de la guerre concernant' les crédits mi-litaires..

On n'a pas oublié qu'elle avait opéré, sur l'en-
semble du budget de la guerre, des réductions s'é-
levant au total à 65 millions environ. Il s'agissait
en particulier des frais d'entretien pour les trou-
pes stationnées au Maroc, dans le Levant et ei;
Chine, ainsi que des dépenses pour les munitions
d'instruetion.. .1

A la veille de l'ouverture de la discussion d'j
budget de la guerre, M. Painlevé a demandé à la
commission de reprendre la plupart des chiffres
qu'elle avait réduits.

M. Ernest Lafont et quelques-uns de ses collè-
gues socialistes ont protesté en déclarant que la
commission n'avait pas à revenir sur ses votes an-
térieurs. Mais le rapporteur, M. Bouilloux-Lafon*.
a fait observer que la commission ayant diminué
les crédits demandés par le gouvernementprécé-
dent, le ministre de la guerre du nouveau, cabi
net était en droit, fût-il le. même que dans te
ministère antérieur, de présenter des demandes
de relèvement que la commission ne pouvait pas,
de son côté, écarter sans examen.

Les propositions du ministre ont d'ailleurs été
adoptées sans difficultés, après un exposé de M
Bouilloux-Lafont.La plupart des crédits suppri-
més se trouvent ainsi rétablis. Il' est à noter, ce-
pendant, que les neuf millions de réduction surles dépenses d'entretien des troupes en. Chine ont
été réaffectés à l'Indochine.

Ces détails n'apparaissent pas dans le commu-
niqué de la commission, qui est ainsi rédigé

La commission des finances, réunie sous la prési-
dence de M. Malvy, a entendu M. Henry Chéron, mi-
nistre des finances, sur l'article 15 du projet de toi
de finances relatif à l'impôt sur le chiffre d'affaires
(report de la perception de l'impôt sur les opérations
faites par les meuniers ou minotiers ainsi que sur
;les importations de produits de mouture destinés à
tout autre qu'un meunier ou un minotier).

M. de Chappedelaine, rapporteur général, a expliqué
que le texte du gouvernement, qu'il a d'ailleurs sou-
tenu, avalt pour but la répression des fraudes com-
mises en cette matière aux dépens du Trésor. Puis il
a signalé que des amendements avaient été déposés no-
tamment par M. Delesalle et par MM. de Monioault et

-Achill8 Fould, visant certaines exceptions à accorder.
Le ministre des finances a répondu que l'on se trou-

vait en présence d'une organisation destinée à éluder
la loi et qui risquait de faire perdre au Trésor de
250 à 300 millions par an. Les faits ont ou; véi-ifiés-
'et la question sera soumise aux tribunaux, mais il im-
porte de prévenir, par la loi, de telles manœuvres etest !e' but auquel répond l'article .18. En outre, la
commissioa spéciale, qui avait été chargée de recher-
cher dans quelles mesures la taxe sur le chiffre d'af-
falres pourrait être remplacée par une taxe à la pro-
duction, a conclu dans le sens du texte présente à, la
Chambre.

M. Chéron a ajouté qu'en ce qui concerne l'amen-
dement de M. Delesalle il ne pouvait qu'en deman-
der le rejet, cet amendement étant une mesure qui
ruinerait la portée de l'article 18.

Au contraire, en ce qui concerne l'amendement de
MM. de Mo-nicauli et Achille Fould, M. Chéron a dit
que le gouvernement consentait à entrer dans les vues
des auteurs de l'amendement et qu'il apporterait un
correctif en ce sens à l'article 18 sous réserve que la
modification s'appliquerait aux véritables coopératives
agricoles uniquement composées de petits producteurs
et de petits cultivateurs et pour une période stricte-
.ment limitée.

Diverses questions ont été posées par MM. de Las-
teyrie sur la non-rétroactivité des dispositions tou-
chant les laiteries, caséineries et coopératives du Sud-
Ouest, MM. Palmade, de Tinguy du Pouët et Petsche
sur le chiffre d'affaires des petits transporteurs de
lait, bois, etc, faisant accessoirement des "opérationsJ
de transport..
"•'JM.dë CbappefFélàlnèti ensuite •posS"une question au
ministre des finances sur le crédit de 9 millions ins-
crlt dans le projet de loi relatif à la composition du
gouvernement et applicable à l'achat d'un immeuble
pour tes services du ministère de l'air.

Le ministre a répondu qu'il présenterait incessam-
ment un plan général concernant l'utilisation des im-
meubles de l'Etat. En attendant, il a justifié l'opéra-
tion proposée.

Après le départ du ministre, la commission, sur
le rapport de M. de Chappedelaine, a adopté l'arti-
cle 18 sous réserve du correctif promis par le ministre.

Elle a également, sur ie rapport de son rapporteur
général, adopté le projet de loi portant ouverture de
crédits en conséquence des modifications apportées
à la composition du gouvernement.
-Sur le rapport de M. Deyris, la commission a éga-

lement adopté le projet de loi portant ouverture d'un
crédit extraordinaire pour subvention et secours en

vue de la reconstitution des capitaux détruits par les
calamités publiques au cours de l'année 1928.'

MM. Paganon et Petsche ont attiré tout spéciale-
ment l'attention de la commission sur l'importauce
des dégâts et l'urgence à accorder les crédits néces-
sàires dans les départements de l'Isère,- des Hautes-
Alpes et des Basses-Alpes.

Le président de la commission a fait connaître le

Le père Schlendrian, jugeant que sa fille
abuse du café, veut obliger Liessgen à, se pri-
ver de ce breuvage. Il menace de lui sup-
primer les toilettes. La gourmande reste insen-
sible. Alors il lui déclare qu'il s'opposera à son
prochain mariage. Liessgen fait semblant
d'être convaincue. Elle exigera simplement,
par contrat, de son fiancé qu'il l'autorise à
continuer d'absorber la boisson dont elle raf-
fole. C'est toute la satire du fécond Picander.
Heureusement, Bach intervient. Ses rires tour-
billonnants, vifs et longs, ses fugues aux ondu-
lations nobles et légères, surprennent par leurs
accents si rares dans son œuvre imposante. Le
spectacle, trop bref, ne manque ni d'entrain ni
de charme sur la scène de la Potinière. Il est
joué, chanté, dansé avec beaucoup de gaieté
alerte et de malice par Mmes Louise Matha,
Stchebatcheff, Brussova, MM. Jean Mourier et
Traberti. M. Albert Schweitzer, qui adapta pour
la scène cette partition avec la collaborationde
M. Gustave Bret, a justement écrit dans l'im-
portante étude qu'il a consacrée à Bach
« Sans changement aucun, on pourrait faire
de cette cantate u ne opérette en un acte. »

Angélique, la farce lyrique de MM. Nino et
Jacques Ibert, qui termine la soirée, emporte
naturellement tous les suffrages. Je vous ai
parlé, au moment de sa création, de cette par-
tition en tous points remarquable par le tour
moderne, les effets d'orchestre, la verve abon-
dante, la technique riche, serrée, astucieuse.
Mmes Marguerite Bériza, Carmel, Bréga, Maro,
MM. Georges Petit, Marc Ducros Jean Mourier,
Traberti, Ruydel, Louis-Marie s'appliquent,
avec autant d'esprit que d'art, à faire valoir
cette œuvre, qui marque peut-être le point cul-
minant de la jeune école musicale.

Comme Mme Marguerite Bériza Mme Ida
Rubinstein fait servir à des desseins glo-
rieux et des fins flatteuses la fortune qu'elle
tient. Elle est capable de concevoir de grandes
choses et de les exécuter. Elle ;suit avec4ndé-
pendance ses sentiments, subordonnant toutes
les règles à son fier caprice. Elle possède à un
degré éminent un instinct d'art qui occupe le
plus profond de sa vie. Elle sort des règles
générales des grands amateurs de musique par
son jugement profond, son puissant sentiment
de la beauté. Elle a lés vues les plus fines sur
<à décoration théâtrale, sur la musique drama-
tique et chorégrapmque. Comment n'être pas
touché de voir qu'elle accorde sa protection
marquée aux meilleurs musiciens de notre
école et de notre siècle ? La lutte l'enchantait
autrefois même sans la victoire. Elle agrandit
aujourd'hui les conceptions des professionnels
tes plus haut placés sur l'art scénique. Elle
force en ce moment le succès le plus absolu.
malgré l'envie des concurrents et des mé-
diocres. Il est vrai qu'elle a une certaine ma-
nière de voir dispendieuse à l'extrême et qui
n'est pas à la portée de tout le monde.

Les trois divertissements chorégraphiques

montant des dégâts constatés dans chaque départementsinistré.
M. Georges Bureau a annoncé qu'il demanderait

une augmentation de crédits en raison des désastres
que la tempête vient de causer et cause encore sur
le Uttoral normand.

La commission, a ensuite adopté, sur le rapport de
M. Bouilloux-Lafont,les nouvelles propositions du gou-
vernement concernant les crédits militaires.

Enfin, sur le rapport de M. Ernest Lafont, la com-
mission a adopté le projet de loi autorisant le ministre
du commerce a engager les dépenses nécessaires à
la construction de 200 wagons-poste métalliques.

Au groupe
de l'Union républicaine démocratique

Poursuivant sa, préparation méthodique de in
discussion budgétaire, le groupe de l'Union répu-
blicaine démocratiquea entendu, hier après-midi,
un exposé de M. Ernest Flandin, vice-président '.le
la commission de l'armée, sur les crédits mili-
taires.

Il a chargé le député du Calvados d'intervenu
dans le débat sur le budget de la guerre.

Le statut des chefs de musique militaire
La commission de l'armée va être appelée pro-

chainement à délibérer sur le projet de loi relatif
Si la réorganisation du personnel, des chefs et des
sous-chefs de musique qui vient d'être déposé par
le ministre de la guerre.

« Le corps des chefs de musique de l'armée, dit
l'exposé des motifs, a été organisé par la loi du
7 avril 1902. Or, certaines dispositions de cette loi
ne sont plus en harmonie avec la loi des cadres
et effectifs. Il convient donc de procéder à une
mise au point. A cette occasion, il a semblé op-
portun de donner aux chefs de musique le grade
effectif dont ils n'avaient jusqu'alors que l'assi-
milation et d'ajouter à leur hiérarchie l'échelon
f!:1 commandant dont l'accès .serait réservé au chef
Ce musique de la garde républicaine. »

II apparaît, en effet, qu'il y aurait intérêt à at-
tribuer à ce chef de musique, nommé au concours,
le rang d'officier supérieur que possèdent tous les
chefs de musique étrangers, à 1 égard desquels il
se trouvait jusqu'ici en état- d'infériorité lors des
déplacements de la musique de la garde à l'exté-
rieur ou au cours de cérémonies internationales.

Le sous-chef de musiq.ue de la garde .pourrait,
de son côté, recevoir le titre de sous-chef de mu-
sique principal; adjudant-chef après deux ans de
grade.

Pour les fonctionnaires tuberculeux
M. Jouffrault, député des. Deux-Sèvres, a déposé

sur le bureau de la Chambre une proposition de
loi concernant les fonctionnaires atteints de tuber-
culose.

Il demande que l'Etat continueà servir, pendant
la durée de leur maladie, le traitement des fonc-
tionnaires tuberculeux,mais avec l'obligationpour
eux d'observer,pour les soins qu'ils ont a recevoir,
les règles que comporte la protection de la santé
publique.

SÉANCE DU 36 NOVEMBRE 1938

Sous la présidence de M. Léo Bouyssou, vice-
président, la Chambre a tenu une séance excep-
tionnelle consacrée à la suite de la discussion du
budget de 1929.

Cette discussion n'avance guère, aussi M. Henry
Chéron, ministre des finances, a-t-il jugé opportun
ce présenter, en fin de séance, un programme de
travail que la majorité se deit à elle-même de ra-
tifier, si, comme on le désire, le budget doit être
voté avant la fin de l'année.

iLe budget du travail
C'est le budget du ministère du travail qui ve-

nait en délibération. Il a fallu toute une séance
pour épuiser la liste des orateurs inscrits, et tous
n'ont pas parlé.

D'excellentes choses ont été dites sur toutes les
questions d ordre social ressortissant au ministère
au, travail. De,ces observations,M. Luucheur, mi-
nistre du travail, très attentif, prit bonne note.

D'abord un long discours de M. Gros, député so-
cialiste de Vaucluse, qui parla de la loi de huit
heures et cie son application. Il en exposa tout le
mécanisme. On le dit inspecteur du travail.

Sa conclusion une augmentation de crédit.
M. Fié, autre socialiste, se lamente sur la pau-

vreté du budget du travail et de l'hygiène et sou-
tient qu'en résumé ce sont les œuvres privées qui,
seules, mènent la lutte contre les fléaux sociaux.

M. Bilger, mandaté par le groupe des démocra-
tes populaires, examinant les conditions d'exis-
tence de la classe ouvrière, étudie plus particu-
lièrement la question au point de vue de 'l'in-
dustrie en Alsace.

Et voici M. Durafour, député de la Loire, radi-
cal socialiste, qui expose à son tour les revendi-
cations de la classe ouvrière. Discours un peu pa-
thétique et poussé trop au noir.

L'orateur demande au ministre de ne pas se
désintéresser, à un moment où le coût de l'exis-
tence augmente, de ce problème angoissant de la
vie chère et de s'attaquer à celui de l'accroisse-
ment inexplicable de certains prix. C'est contre
les grands trusteurs, conclut-il, qu'il faut agir et
aussi contre les intermédiaires qui écrasent le
consommateur. (Applaudissements à gauche.)

On entend encore MM. Fougère, Dalimier et
Gadaud, qui réclament tous une charte de la
«anté publique.

On avait un peu oublié dans tout ce débat -lee
paysan, l'agriculteur. C'est M. Louis Buyat. dé-
puté de l'Isère, qui1 va se faire leur avocat, en
une plaidoirie, non, un discours plein de raison,
de bon sens et d'aperçus nouveaux qui fut parti-
culièrement goûté par l'Assemblée.

M. Louis Buyat (Gauche unioniste et sociale). Les
cultivateurs ne méritent pas le reproche d'être les ad-
versaires des réformes sociales. Ils en sont au con-
traire les partisans très déterminés, mais ils craignent
que la paperasserie administrative ne vienne noyer tes
ma'sons communales.

Le seul moyen d'appliquer la loi sur les assurances
sociales à la campagne, c'est de faire un appel direct
immédiat à la mutualité. (Applaudissements )

que Mme Ida Rubinstein vient de faire repré-•
senter à l'Opéra sont'd'un raffinement et d'une
grandeur de faste qui éblouissent l'imagina-
tion. Gœthe a dit qu'une ouverture de Jean-
Sébastien Bach évoquait dans son esprit une
« suite magnifique de gens richement vêtus, 1

évoluant sur les degrés d'un escalier monu-
mental ». La musique du maîlre illustre d'Eise-
nach a- dû faire surgir devant les yeux-de
Mme Ida Rubinstein la même vision splen-
dide. De cette suggestion est sans doute né le
ballet intitulé lés Noces de Psyché et de
l'Amour. Les dieux de l'Olympe vont se réunir
dans un palais bleu et or et qui baigne dans
les nuées, pour fêter les noces de Psyché et
de l'Amour. Nous voyons tour à tour Mercure
et les Serviteurs du ciel, Apollon et les Muses,
Diane et les Nymphes, Minerve et les Docteurs,
Neptune, Amphitrite, les Vents et les Tritons,
Vénus et les Grâces, Mars et Vulcain, Pluton,
Proserpine et leurs Démons, Bacchus, les
Faunes et les Bacchantes, Flore et Zéphire,
Jupiter et Junon et Saturne. Psyché apparaît
parmi ces divinités vêtues d'une magnificence
inégalable. Elle porte une simple tunique de
satin blanc. Elle conte par le langage de la pan-
tomime et de la danse sa propre histoire: com-
.ment, ingénue, elle fut baisée à l'épaule par
l'Amour et ne put garder le secret; la fuite
de l'Amour; son désir farouche et désespéré
de retrouver dans le monde celui qu'elle aime."
Elle vient de le rencontrer enfin. Les amants se
réconcilient pour s'unir devant les Célestes.

M. Arthur Honegger a été chargé par Mme
Ida Rubinstein d'orchestrer les grandes pages
dé Bach qui accompagnent ce divertissement
royal. II n'a pas reculé devant cet honneur, un
peu lourd. On sait qu'il brûle d'admiration en-
vers l'illustre Saxon. Ses propres compositions,
comme le Roi David et Judith, ont poussé à
l'extrémité des' rameaux du grand œuvre de
Bach. Aussi bien, Bach n'a laissé que trop
d'exemples de sa manière d'instrumenter.
M. Honegger s'y est conformé avec ferveur.
Mais Bach ne disposait 'que d'un orchestre de
dix-huit à vingt instrumentistes. M. Honegger
s'est cru autorisé à le traduire avec toutes les
ressources de la technique instrumentale mo-
derne. On ne saurait le lui reprocher. On ne
peut qu'admirer son courage et sa souplesse
de main.

La Bien- Aimée c'est le titre d'une valse de
Schubert a pour cadre un ténébreux château
romantique.Un poète repasse au cours d'impro-
visations au piano sa vie d autrefois ses
amours avec les villageoises, ses plaisirs avec
les grisettes,sa passion pour une femme fatale.
Toujours la Muse surgit pour le consoler de
ses déceptions douloureuses. Elle revient ce
soir une dernière fois pour disparaître encore.
M. Darius Milhaud a orchestré, d'une humeur
fantasque. les textes de Schubert et de Liszt
sur lesquels se joue cet argument à la Musset..
fl y a ajouté un piano mécanique qui fait une
profonde impression. Les pages d'écriture
pianistique, toutes confiées au Pleyela, ser-

L'application de la loi sur les habitations à non mari
che à la campagne a fait l'objet d'une circulaire minis-
térielle récente; il faut d'abord faire à cette loi une
propagande suffisante.

M. Loucheur, ministre du travail. J'ai fait établir
une notice spéciale dont la diffusion sera largement as-
surée; je compte pour cela sur le concours de tous les
parlementaires. (Très bien Très bien!)

M. Louis Buyat. Je rappelle qu'avec M. Payen j'ai
déposé une proposition de loi tendant à assurer un congé
annuel de 7 jours aux ouvriers inscrits depuis 3 ans
dans la même maison.

J'espère que par sa modestie même ce projet aura
quelque chance d'aboutir. Je répète, en terminant, que
les ruraux ne sont pas les derniers à réclamer des lois
sociaies, mais j'exprime le voeu que ces lois soient ap-
pliquées désormais avec intelligence et souplesse. (Vifs
applaudissements.)

Puis c'est M. Dœblé, député de la Moselle,
communiste, qui s'exprime ainsi

La protection des travailleursdoit être mieux assuré
Déplorer les catastrophes est fort bien: les éviter serait
mieux

La rationalisation est une belle chose, ma s il ne faut
pas qu'elle se fasse sur le dos des travailleurs et aboa-.
tisse à multiplier les acoidents.

Pour réduire le nombre des accidents, un seul moyeu;
Installer, dans toutes .les industries des délégués oih
vriers à la sécurité.

Après des interventions de Mil. Duved-Anioutd
et Laquière, député d'Algérie, c'est M. Léo Bouys-t
sou, président, qui prend la parole.

Le président. La Chambre a entendu tous les ora-i
teurs mandatés. De très nombreux orateurs non man-
datés sont encore inscrits. Peut-être consentiront-ils.
pour hâter le vote, à reporter leurs observations sur les
chapitres? (Très bien Très bient)

M. Chéron, ministre des finances. La Chambre est
unanime à vouloir voter le budget en temps utile. n

`faut donc que le budget soit déposé le 12 au Sénat, par
conséquent qu'il soit voté ici le 11 et que le budget des
dépenses soit voté le 5 décembre.

Pour atteindre ce résultat, donnons-nous une tâche
quotidienne. Décidons, par exemple, de finir aujourd'hui
la discussion générale du budget du travail, et, demain,
d'achever les chapitres de ce budget et d'entamercelai
de la guerre. (Très bien! Très bien!)

Qu'il soit entendu, si nous ne sommes pas prêts, que
nous tiendrons exceptionnellement séance le soir, pour
achever notre tâche et ne pas nous départir de notre
programme (Très bien 1 Très bien!), parce qu'avant tout
il faut que le budget soit voté à l'heure voulue. (Vifs ap-*
piaudissements.)

La discussion générale est close.
Le passage aux articles est ordonné.
La suite de la discussion est renvoyé à Jai

proehataeséance.
LE SÉNAT

Les services d'assurance des marine
La commissionde la marine, réunie sous la pré-

sidence de M. Fenoux, a entendu un exposé général
de M. Louis Brindeau sur le projet de loi portant
réorganisation des services d'assurance des marins
français contre la vieillesse, le décès et les risques
et accidentsde leur profession(invalides de la ma-
rine, caisse de prévoyance, personnel du service
général à bord).

M. Louis Brindeau a fait ressortir les améliora-
tions escomptées et a signalé en même temps les
points*'sur lesquelspeuvent porter un certain nom-
bre d'observations. Puis la commission a entendu
M. Ehlers, secrétaire général de la fédération des
organisations du personnel maritime, et les mem-
bres du bureau de cette fédération, qui ont fait
connaître leurs observations sur un certain nombre
des articles de ce projet deloi. •

La commission a pris acte de ces déclarations
qu'elle examinera au cours d'une séance ultérieure.
Aucune décision n'a été prise en cette reunion, la
commission ayant décidé d'entendre le ministre
des travaux publics, tant sur l'ensembledu projet
que sur les observations présentées par les inté-
ressés.

ARMAIS
LA troisième FRACTION DE LA CLASSE 1928. Confort

m émeut aux dispositions du décret du 30 octobre 1928,
la troisième fraction. de la classe de 1928. qui sera ap-
pelée sous tes drapeaux, en mai 1929, comprendra les
jeunes gens nés du 1er août au 31 octobre 1908, plus les
ajournés 'des classes 1926-1927 et 1928 (liste A), re-
connus aptes au cours de la session de révision de
1928.

Quant aux jeûnes gens nés du 1er novembre au 31 dé-
cembre 1908, ils seront appelés sous les drapeaux, en
Lovembre 1929. Les intéressés seront d'ailleurs avisés
S'x mois à l'avance de l'époque exacte de leur incorpo-
ration. Il ne sera donné aucune suite aux demandes qùa
pourraient formuler ces jeunes gens, en vue de faire
modifier cette époque.
t 'r~ "T'r
LA HAUSSE DU PRIX DU LAIT

M. Glard, juge d'instruction, a convoqué hier
à son cabinet douze directeurs ou présidents de
sociétés de coopératives laitières, à qui il a s8-
gnitié l'inculpation dont ils sont l'objet.

Les inculpés sont MM. Charles Genyrain, di-
recteur de la société des Fermiers réunis; Marcel
Seillier, administrateur de la société l'Union des
crémiers; Jean Chassagnol, directeur de la Lai-
terie de l'Yonne; Georges Jollivet directeur des
anciens établissements Lecomte; Javouhay, direc-
teur du domaine de Fours-en-Vexin; André
Bouin, propriétairedes fermes du Loiret, de Loir-
et-Cher et de la vallée de l'Orne et de la Seine;
Louis Laloy, directeur de l'exploitation de la so-<
ciété Maggi; Alphonse Vergé, administrateur de la
même société; Aeliille Hauser, gérant de la société
Hauser; Eugène Rousselle, cultivateur et président
de la société coopérative de Hermes (Oise); Gus-
tave Presles, cultivateur et président de la so-*

vent à donner je ne sais quelle allure surna-
turelle aux fantômes dressés devant le héros.

Avec le Boléro de M. Maurice Ravel nous
nous trouvons en face'd'une manière de chef-
d'oeuvre de la particularité la plus tranchante.
La partition n'est composée que d'une longue
phrase mélodique répétée une quinzaine de
fois dans la même tonalité. Le thème, inces-
samment scandé par le tambour, est exposé
par la flûte. Il se pare peu à peu de toutes les
teintes étalées sur la palette orchestrale et, tou-,
jours, en accord et liaison avec les danseurs
qui entrent et s'agitent sur la scène, et afin de
ranimer une action de moins en moins lan-
guissante. Il n'y a pas là qu'un exercice d'une;
virtuosité instrumentale sans seconde. Une
rare puissance de suggestion émane invinçi-i
blement de ce motif obstinément revenu et qui,
pendant l'obsession fiévreuse, devient chaque
fois plus intense et plus pesant.

Fouquet, ni même Louis XIV n'eussent pu
offrir à leurs invités princiers des décorations
et des costumes d'une opulence plus ambi-
tieuse, d'une justesse plus amrle, d'une hau-
teur plus saisissante. Les maquettes en sont
dues à M. Alexandre Benois, qui a prodigué là
toutes les ressources de son talent de grand
maître de cérémonies à la manière de Ve-
lasquez et de Rubens. La chorégraphie de Mme
Bronislava Nijinska suit le même plan. Dans
une troupe réunie pour notre enchantement et
avec des artistes aussi doués et savants que
Mlles Chollar, Ludmilova, Nicolaeva, Stal, Ou-
lianovska,'MM. Wiltzak, Dolinoff, Lapitzky,
Mme Ida Rubinstein domine, avec quelque
chose d'angélique, davantage par sa noble
plastique et son âme que par la prestesse de sa
technique. Elle sait créer autour d'elle un style
impérieux dans une atmosphère aristocratique,
M. Walther Straram dirige l'orchestre en mu-
sicien subtil et érudit.

Mme Ida Rubinstein peut jouir de son
ascendant qui l'a fait tremper dans une si glo-
rieuse entreprise. Elle a donné libre cours à
l'essor entier de ses facultés d'exception. Elle
ne nous a pas seulement comblés de tous les
luxes et de toutes les élégances. Elle a pris
le ton et l'esprit qu'il faut dans le cadre diffi-
cile et pompeux de l'Opéra. Elle est parve-
nue ainsi à un point de lumière que M. Rou-
ché et tous ses confrères doivent avoir tou-
jours présent à l'esprit.Elle a occupédignement
le plateau de l'Académie,nationale de musique.
Si notre première salle lyrique doit être louée à
des particuliers, qu'elle le soit du moins à ceux
qui se proposent d'y faire une besogne d'art
que le directeur n'a pas le -pouvoir, les moyens
ni le désir d'y accomplir. Mais nous voici re-
venus à nos réalités connues. Notre retour est
amer. Les changements survenus dans les af-s.
faires des Beaux-arts provoqueront-ilsles ré.
formes attendues?

JIewivï Malherbe~


